
sentez si petit devant cette femme dont la gran-
deur vous fait honte, vous regrettez presque
que la race humaine n'ait pas conservé ces
belles proportions des races primrlitives,. et qu'au-
jourd'hui un homme de selt pieds et huit poIce,
tombe dans la catégorie desgéants, cependant, on
peut se consoler ci pensant que si la race
humaine a perdu de sa taille depuis le déluge,
elle a beaucoup grandi ci intelligence, et par la
pensée, et surtout sous le rapport des incon-
véniens de la grandeur, nous remportons encore
sur les géants.

Après les infiniment grands viennent les iifiii-
ment petits ; ceux là nous pouvons les rencontrer
de front " sans peur et salis reproche '' comme
des Bayards du vieux temps. Vous avez sans
doute, amis lecteurs, entendu parler du célèbre
Général Tom- Pouce, ou plutit de petit Poucet,
qui maintenant et depuis six mis excite l'uid-
mniration des nations iodcrnes, l'Angleterre, la
France, etc. Eh bien ! ce général, dont la répu-
tation de nain s'étend par tout la terre, qui
a déjà fait une fortune colossale, iussi granide
qu'il est petit, ce grand et ce petit hmminnie, qui
s'est assis à la table des ]lois (le la vieille Europe,
qui a pris ses ébats dans les salons des Princes,
ce petit millioinaire qui a ses équipages armoiriés,
ses gens sa livrée, sa maison, qui paraaiit et se
pavanait dans les rues de Paris, s'épanouissant
de bonheur à la pensée qu'il était le seul de sa
raee,unique merveille sans rival et sans égal dansce
monde de pigimées.

Le Général Tol' Pouce va monurir dc dépit ci
apprenant qu'il existe dans le monde un étre créé
à l'image de Dieu, arrivé à l'lge (le discrétioi,
qui est audessous de 27 pouces 1 Conue Napo-
léon à Waterloo, il va voir tout à coup son étoi-
le pâlir en apercevant cet homme plus petit que
lui, qui vt le battre cependant, ou pluti't le faire
passer pour battu. Il aura beau rasseibler tout
soit courage, s'entourer île sa vieille garile, évo-
quer les ombres île sa grandeur passée et (le sa
gloire jusqu'alors si constante et si fidèle, ce ser
en vain, car la victoire est nu plus petit, comie à
Waterloo. Comme l'Eiiperciir, le général Pou-
cet devra être exilé dans quelque île déserte pour
pouvoir là se livrer tout entier à de prooiides nué-
ditations sur la vanité îles petitesses coime des
grandeurs humaines.

Adieu done Tomli Ponce, qui fut si grand et si
petit tout à la Ibis, nous te quittons pour Aiiii ui &
neînnt se.tuir., ou bien le général Poucinet toit
sicessecur. ('clui-ci (Ie l'ou petit voir encore
quelques jours tuit No. 179, rue Notre-anie est
un jeune héros qui, arrivé à sa douzième née,
mesure ses 26 pouces et denmi de haut, et pès4e 21
livres. Il a certainement les proportions admira-
bles, des grâces, des manières et de fort beaux
veux. Ont le prendrait pour un bont vivant, un
épicurien à voir son embonpoint. Il fait mêite
tut peu de ventre, ce qui indique, nous croyons,
qu'il est d'un teipéralnent saniguin. Il est ga-
lant pour les petites filles surtout, qui, elles nus-
si, il faut le dire, sembklnt le prendre de suite en
amitié. Il semble gai, vir, pétillant et prompt,
résistaint et se rel'usant d'obéir aux ordres que lui
donne son petit ali dte sept pis huuit pouces, avec
uie décisîion de carnctère et hme termeté qîui peut
le iiener loin, mais nont pris à pied dans tois les
cas. Unîe chose neus iqiliiète un peu dons l'ave-
nir du général. Nous eraignons q'il liiigiiisse
lans le célibat fiute de pouvoir rencontrer une

demoiselle ases mtiaüne pour partager son surt.
C'est toujours uîn peu embarrassant et inquiétnut
après tout, d'étre un phénomène.

LA REVUE CANADIENNE.

L'expérience nous démontre qu'il est cer-
taines semaines où il n'y a rien de nouveau, où
les anges gardiens, dans leurs rapports à la Pro-
vidence, ne doivent savoir que lui dire de neuf à
notre sujet. Aujourd'hui ce n'est pas de la rare-
té dont nous nrous plaignons, mais de l'embarras
du choix.

Nous sommes à une époque d'influences insai-
sissables et inconnues, car, faut-il le dire ? la ma-
triiononiie éclaté, parmi nous, avec fureur.
Nous disons rnatrirona<ip, parceqine, par tin

grand nombre de physiologistes, le mariage est
réputé la pire des folies, précisément parcequ'elle
est la plus longue.

Il ne fait ni plus chaud ni plus froid que les
nutres années nu îimois de juillet; la végétation
est à peu près dans son état normal. L'nsperge
et le p 'tit pois règnent sons d'heure'ux anspices,
l'artichaut promet et le imîelon donne des espéran-
ces. La machine responsable cst datns le même
état. Bref, toute chose suit son cours régulicr
et l'Sil le plus oibîs'ervateur n'percecvraiit pas le
moindre changement, la plus petite altératin
dans les habitudes, dans la manière d'étre îles lia-
bitans de cette ville finneuse.

Et ponriant on se iarie avec une ferveur in-
neeoutuinée. inusitée, témoins les 40 à 50 publi-
cnions le dimanche dernier. A quoi diable cela
peut-il tenir ?

Si nous étions dans lin de ces moments qui se

produisent aussi saris culise, où le suicide passe ià
l'état d'épidémie, on pourrait dire que lis dîix

phénomènes s'alHent et sexplignen mutuelle-
ment. Le maringe serait un rode de suicide
tout comme les autres ; ceux-ci se tirent timi
coup île pistolet, ceux-là se percent avec un coul-
teau, tels avaient <lu poison, tels s'asphyxient, le
plis grand nombre prononce le rujnnago, c'est à
dlire s'étranglent avec le lien de l'hyménée. Tous
les goûts sont dans la nature. Il y a longtemps
qi'uni mnuvais sujet île poète a signalé ce rappro-
clienient entre la folie et le mariage dans titi célè-
lire couplet que Lamartine a oublié dans ses Mé-
ditittiols :

Qunnid on n'a plus rien stir lit terre,
Quand tout setmlle nom léfier,
On court se ji'ter à la rivière
Ou ibien I'on va se mrrier.

Que nos aimables lectrices n'aillent pas croire
que nous croyons ce qe disent ces quelques phy-
siologistes modernes. Ce poète dont nous par-
lons était, lui, un fiLuî s'il cri fut jamais, ou bien

il avait une épouse, comme Xanttippe, aeariâtre
et méchante, autrement il n'eut jamais tracé les
vers ci-destis.

Iladinage à part, pourquoi done le marintge
donne-t. il avec tarit d'abondance ? car le fait est
incoitestahle. Personne ne petit donc le dire ?
Nous nurions aimé à vous dire la cause de cela,
car un étranger peut vous demander: Pourquoi
monsieur se marie-t-on tant à cette saison ? La
question demeurerait sans réponse.

11 s'est passé encore durant la semaine écoulée
les examens le lt plupart de ins colléges et mai-
sons d'éducation, et de quelques pensionnats de
jeunes personnes, dans la ville et dans les can-
pagnes, qui certainmcient sont de nature à porter
la joie et la satisfiction la plus vive dans les
cSurs enaliens. Nous ne pouvons publier que
saiiedi proclaini, uni article qui nous i été coin-
ituniqué sur les exercices du Séminaire de St.
Ilyacinthe. Quant à ceux de Montréal, nous ne

pûmes y assister qu'un institt, mais tous en
avons vo assez pour croire qu'on a introduit beau-
conp de changements et. de perfectionnement
dans la méthode d'enseignement pour voir qu'on

cede aux exigences et aux progrès du temps ;
nous regrettons cependant qu'on soit encore si
en arrière, sous le rapport des études historiques
et littéraires modernes. Soit Excellence le gou-
verneur général, assistait aux séances avec ses
aides-de-camp, et avec sa munificence ordinaire,
avait fait Ion au séminaire des prix d'excellence
à étre distribués aux élèves.

Jeuidi eut lieu aussi l'examen des élèves des
Frères de la Doctrine Chrétienne. Aujourd'hui
le temps nous manque pour dire tout le plaisir
que nous avons éprouvé en y assistant. Cette
institution cst lia plus bienfaisante du pays, elle
est digne de toutes nos sympathies.

A Longueuil, vis à vis Montréal, ce fut l'examen
des élèves du Pensionnat des Seurs de
Jésuu'-Marie, qui fut très brillant et qui prépare
à cette maison déjà beaucoup de popularité.

A la ville, jeudi, les élèves des )elles Fournier
furent examinées devant un nombreux concours
de personnes et l'auditoire fut charmé et très sa-
tisfiit des réponses des jeunes demoiselles. Les
Dlles F... ont droit à beaucoup d'encourageinent.

Nous rie pouvons terminer sanis dire un mot de
I'oppositioni sur le St-Latireti. Mercredi soir, le
Qiuélce et le M sntréal sont partis nti même temp4
duli port. Le Québer n'avait qu'un soufflet et ce-
pendant entre cette ville et Varennes il avait ga-
gté beaucoup de terrein sur soi rivial, mais il ne
put contiit r atiu même train et llit passé. Il a
de plus à ce léimle. voyage brisé soin gouvernail à
Sorel. C'est ialiheureux que ces deux vaisseaux
(le Québec et le Ihead lill) rie soient pas dans
titi état de réparalion complète, ya viendra.

Le fameux hiciet Mutch (espèce de jeu an-
glnis qui tient le la crosse et dii jeu dle paume)
est enfin décidé. Les MM. de New-York se
crovient plus fons Tue ceux île Montréal, nmis
ils l'irent étrangement surpris d'étre battus à
plat/e couture, par 20 là .0 points. La fameuse
gageure l'ut décidée uercredi et jeudi, sur le ter-
rein du je(' dî Crichet Club, au pied de la Mon-

tagle. Il y avait, malgré li pluie, fbule d'ala-
teurs de New-York et de lontréal. Les paris
ont monté, dit-on, à la somme extravagitte de
10,000 piastres.

Varté-~ s.
La fète de St. Jean-laptist', qui est la fétc

nationale des Canadiens, ut été célébrée avec
une pompe extraordinaire à Montréal. Le zèle
déployé dans cette occasion par toute lai popula-
tion franco-mCtneadienne, m tr jusqu'à quel
poinît les Caundiens, quoique sous le joug d'ueit
déinaiuriîîtion étrangère, tiennent à conserver
leur nationaîlité, et ce qui fait honneur cin méme
temps à le'urs sentiimîents religieux et à leur esprit
patriotique, c'est qu'ils ont très-bien comprig.
que la condition essentielle à unt peuple pour
conserver sa nationalité, c'était <le conserver Ra
religion et sou langage.-Le Propaîgateur Ca-
tholique.

Mourut, vendredi, le 23 du courant, à Ste.
Marie, Beauce, âgé de près rie 40 aris, Pierre
Elzéar Taschereau, écuyer, seigneur de Ste.
Marie et anutres lieux, et représentant du comté
Dorchester au Parlement. M. Taschereau
peut être mis au niombre de ceux qui surent
faire profiter un modique léritage et qui, par
une constainte industrie et utti grnd esprit d'en-
treprise, surent s'acquérir une honnête indé-

penduance. il était généralement estimé pour
sa grande probité et ses vertus sociales: aussi
plus d'une iiis ses concitoyens lui donnèrent
des ti gnges de leur confiance. En 1830,
à peine ûgé de 25 ans, il fut élu tn des repré-
sentants du comté de Beauce et fut continué


